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1.

— Skye… Skye Sumner…

La foudre tombant à ses pieds n’aurait pas surpris davantage Luciano Peretti que les paroles que son frère venait de prononcer d’une voix presque inaudible.

D’un instant à l’autre, Roberto allait être conduit au bloc opératoire. Les chirurgiens avaient prévenu la famille : ses chances de survie étaient faibles, car, au-delà de plusieurs côtes cassées, l’accident de voiture avait causé de multiples lésions internes. Etait-ce le moment de réveiller les vieilles blessures ? se demanda Luciano. Pas un seul instant il ne s’était douté que Roberto avait demandé à rester seul avec lui pour lui parler de Skye Sumner…

Leurs parents et la femme de Roberto s’étaient retirés dans la salle d’attente, et les deux hommes étaient à présent face à face. Pourquoi son frère tenait-il à raviver un souvenir que Luciano lui-même avait banni de sa mémoire dans le souci de préserver l’harmonie familiale ? Conscient que le temps leur était compté, il voulut ignorer l’anxiété mêlée de culpabilité qu’il lisait dans le regard levé vers lui.

— A quoi bon remuer le passé ? marmonna-t-il. Tout ça est oublié et pardonné, maintenant.

— Non… Luciano, il faut que je te dise…

De toute évidence, Roberto souffrait terriblement. Par égard pour les efforts que la moindre parole coûtait à son frère, Luciano se résigna à écouter ce qu’il tenait tant à lui dire.

— J’ai menti, poursuivit Roberto. Ce n’était pas Skye… sur les photos. C’est moi qui avais tout organisé… pour que tu la quittes.

« Ce n’était pas Skye »… Les mots résonnaient sans fin dans la tête de Luciano, tandis que tout son être refusait d’admettre ce qu’impliquait cette révélation. Mais sa raison lui soufflait que Roberto n’avouerait jamais une chose aussi monstrueuse si elle était fausse. Il avait visiblement besoin de soulager sa conscience…

Un frisson glacial le parcourut et, malgré lui, les images qui l’avaient anéanti six ans auparavant lui revinrent à l’esprit. Avec une netteté implacable, il revit les photos montrant Skye, allongée nue sur les draps défaits, ses longs cheveux blonds répandus sur l’oreiller, le galbe parfait de ses jambes, l’attache fine de son poignet où il avait reconnu le bracelet — composé de trois anneaux d’or, blanc, rose et jaune — qu’il lui avait offert.

Sur toutes les photos, Roberto était penché sur elle, dissimulant à l’objectif le visage de la jeune femme — ce visage si séduisant, avec ses magnifiques yeux bleus, ses lèvres sensuelles et les fossettes qui creusaient ses joues à chacun de ses sourires.

S’était-il laissé aveugler par la rage et la douleur ? Car il n’avait pas douté un seul instant que Skye l’avait bel et bien trompé avec son propre frère.

Et puis, Roberto s’était ouvertement vanté d’avoir couché avec elle. Il s’était justifié auprès de lui en affirmant que Skye était consentante. Il avait aussi fait valoir que c’était lui qui avait vu la jeune femme le premier.

Roberto et Skye s’étaient toujours très bien entendus. Luciano n’y trouvait rien à redire, parce qu’il était heureux qu’au moins un membre de sa famille apprécie la jeune femme. Dans sa naïveté, il avait même éprouvé de la reconnaissance envers son frère… Jusqu’à ce que les photos lui ouvrent les yeux sur une réalité bien différente.

Abasourdi par ces images insupportables, il n’avait jamais soupçonné qu’il puisse s’agir d’une mise en scène. Les piteuses dénégations de Skye avaient achevé de le convaincre de la turpitude de la jeune femme. Elle avait en effet prétendu que son bracelet avait mystérieusement disparu, avant de réapparaître dans son coffret tout aussi mystérieusement… Il l’avait accusée d’être une petite garce intrigante, avant de rompre avec elle.

S’arrachant à ses souvenirs douloureux, Luciano demanda d’une voix étranglée :

— Pourquoi as-tu fait ça, Roberto ?

Une rage sourde grondait en lui à présent, et il dut se lever précipitamment pour ne pas exploser. Pendant quelques instants, il regarda sans rien dire le blessé qui gisait sur le lit d’hôpital, le visage aussi pâle que les draps qui recouvraient son corps meurtri. Il ne parvenait pas à comprendre ce qui avait bien pu pousser son frère à faire preuve d’une telle malveillance à son égard. Roberto l’avait non seulement trompé, mais il avait sans vergogne abusé de la confiance absolue que Luciano avait en lui. Au nom des liens du sang, n’avait-il pas placé sa parole au-dessus de celle de la femme qu’il aimait ?

— Pourquoi ? répéta-t-il plus doucement, une fois qu’il fut parvenu à dominer sa colère.

— Elle ne convenait pas à papa.

Une lueur d’ironie triste se mêlait à la souffrance dans les yeux de Roberto.

— Il voulait que tu épouses… Gaia…

Gaia, l’héritière de la puissante entreprise de travaux publics Luzzani… On ne pouvait en effet rêver meilleur parti pour les Peretti et leur entreprise immobilière. Mais la jeune femme en question n’avait jamais éveillé le moindre désir chez Luciano. Et c’était Roberto qui l’avait finalement épousée. Ce mariage avait valu à celui-ci l’approbation de leur père, ainsi que la perspective de diriger un jour l’empire des Luzzani. Par une cruelle ironie du sort, cependant, le jeune couple n’avait jamais eu les enfants que les deux familles, toutes deux d’origine italienne, attendaient avec tant d’impatience. Gaia avait déjà fait deux fausses couches, et si Roberto mourait maintenant…

— J’étais jaloux de toi, Luciano, murmura Roberto. Tu étais l’aîné, et tu as toujours été le préféré. Je voulais que papa s’intéresse à moi, qu’il me fasse confiance…

— C’est le passé, le coupa Luciano.

Puis il se laissa retomber dans le fauteuil qu’il venait de quitter. Assailli par des émotions contradictoires, il ne pouvait plus trouver les mots de réconfort et de soutien qui auraient convenu. Sa colère s’était dissipée, cédant la place à un profond sentiment de désespoir. L’espace d’un instant, il s’était imaginé qu’il lui suffirait de retrouver Skye pour que les six années qui venaient de s’écouler s’effacent comme par enchantement. Mais c’était bien sûr un projet voué à l’échec. Après la brutalité avec laquelle il l’avait chassée de son existence, sans prêter la moindre foi à ses explications, Skye n’accepterait jamais de le revoir.

De nouveau, il chercha le regard de Roberto. Conscient que celui-ci allait peut-être bientôt mourir, il jugea inutile de l’accabler de reproches. D’autant plus qu’il en voulait bien davantage à leur père, puisque c’était pour se conformer à la volonté implicite de ce dernier que Roberto avait agi ainsi.

— Je comprends que ça n’a pas toujours dû être facile d’être le cadet, déclara-t-il d’un ton apaisant. J’en suis désolé.

— Tu n’as pas besoin de t’excuser, tu n’y es pour rien.

Malgré les difficultés de plus en plus grandes qu’il éprouvait à respirer, Roberto semblait décidé à poursuivre.

— Luciano, il faut que tu saches…

— Ce n’est pas la peine, je t’assure que je ne t’en veux pas.

— Skye… était enceinte.

— Quoi ?

Luciano ne parvenait pas à en croire ses oreilles. C’était impossible ! Skye prenait la pilule. Pourtant, son frère semblait sûr de ce qu’il affirmait.

— Mais comment sais-tu ça ? demanda-t-il.

— Son beau-père est venu voir papa… avec des preuves.

— Pourquoi n’est-il pas plutôt venu me voir, moi ?

— Il voulait… de l’argent.

— Et il a eu ce qu’il voulait ?

— Oui. Mais je ne sais pas ce que Skye a décidé… Il se pourrait que tu aies un enfant, Luciano… quelque part.

Des larmes s’échappèrent des paupières de Roberto et une quinte de toux déchirante le secoua.

— Moi, je n’ai pas pu en avoir, ajouta-t-il faiblement.

Soudain, Luciano réalisa que Roberto ne pouvait en aucun cas aller au bloc dans cet état. Ses propres préoccupations devaient passer au second plan pour qu’il puisse trouver la force de lui remonter le moral.

— Oublie tout ça, et garde tes forces pour l’opération, lui conseilla-t-il.

Un faible sourire étira les lèvres de Roberto.

— Tu te souviens quand nous jouions ensemble, autrefois ? murmura-t-il. J’adorais ça, même si c’était toujours toi le chef…

— On s’amusait bien, acquiesça Luciano d’un ton bourru.

— Dommage… qu’on ne s’amuse plus comme ça.

— On aura encore des tas de bons moments ensemble, tu verras, quand tu sortiras d’ici.

Puis, il serra la main de Roberto comme si, par ce geste, il pouvait communiquer un peu d’énergie à son cadet.

Un sourire las flottait encore sur les lèvres de Roberto quand les brancardiers vinrent le chercher. Luciano s’écarta à contrecœur. Il aurait voulu réconforter une dernière fois son frère, mais aucun son ne franchit ses lèvres. Ce fut Roberto qui prononça les paroles qui seraient les dernières entre eux.

— Retrouve… Skye.






2.

Skye aimait rentrer à pied de l’école avec Matt. C’était l’occasion pour son petit garçon de cinq ans de lui raconter sa journée. Il était particulièrement fier aujourd’hui, car l’institutrice lui avait demandé de lire une histoire devant toute la classe.

— De quoi parlait ton histoire ? demanda Skye.

— D’un lapin. Il s’appelait Jack et…

Tout en suivant d’une oreille distraite les aventures de Jack le lapin, Skye s’émerveilla une fois de plus de la précocité de son fils. Quand elle l’avait inscrit au jardin d’enfants, elle n’avait pu s’empêcher de ressentir un pincement d’inquiétude en songeant à l’accueil que les autres enfants feraient à ce petit camarade qui savait déjà lire. Matt avait en effet appris la lecture avec une déconcertante facilité, simplement en écoutant les histoires qu’elle lui lisait avant de s’endormir. Elle avait fait taire ses appréhensions, cependant, car elle savait que Matt était avant tout un petit garçon comme les autres, qui aimait jouer avec des enfants de son âge.

Cela faisait un mois maintenant qu’il allait à la maternelle et il semblait s’être très bien adapté. Le premier jour, au moment de dire au revoir à sa mère, il n’avait pas versé une seule larme. Bien au contraire, ses yeux bleus étaient brillants d’excitation et Skye avait compris qu’il abordait cette nouvelle phase de son existence comme une aventure pleine de promesses. Matt était indéniablement un petit garçon heureux de vivre, et Skye ne souhaitait qu’une chose : qu’il en soit toujours ainsi.

Pourtant, ce n’était pas évident d’élever seule un enfant. Elle n’avait personne vers qui se tourner pour demander conseil, ou pour se confier. Mais Matt ne semblait pas souffrir de cet isolement. Pour l’instant, il ne lui avait pas encore posé de question sur son père, mais elle savait que cela ne saurait tarder. Maintenant qu’il était entré à l’école, il allait se rendre compte que la plupart des autres enfants avaient deux parents.

Par ailleurs, Skye avait été accaparée pendant presque deux ans par sa grossesse puis par les premiers mois de Matt, et enfin par la maladie de sa propre mère. Cela l’avait éloignée de ses amis. A la mort de sa mère, dix-huit mois seulement après la naissance de Matt, elle avait alors décidé d’ouvrir son cabinet de massage à domicile, et elle consacrait à son fils tout le temps libre qui lui restait.

Bien sûr, elle aurait pu trouver un travail à l’extérieur, mais elle n’avait pas voulu confier Matt à une baby-sitter ou à une crèche. Elle voulait voir son fils grandir et le travail à domicile lui avait paru la solution idéale. Et tant pis si la vie de recluse qu’elle menait en était le prix à payer.

Toutefois, maintenant que Matt commençait à voler de ses propres ailes, elle allait pouvoir envisager l’avenir sous un nouvel angle. Peut-être pourrait-elle reprendre les études de kinésithérapie qu’elle avait abandonnées ? Elle verrait du monde, se ferait des amis. Et, qui sait, pourquoi ne rencontrerait-elle pas un homme avec qui elle s’entendrait bien et qui prendrait la place du père que Matt n’avait jamais eu ?

Ils venaient de tourner dans la rue où ils habitaient quand Matt interrompit brusquement son récit.

— Oh, maman ! Regarde la belle voiture rouge !

En découvrant la Ferrari que son fils montrait du doigt, Skye eut l’impression de recevoir un coup de poignard en plein cœur. Une fraction de seconde, elle crut qu’elle était victime d’une hallucination. Quelle coïncidence inouïe ! Elle était justement en train de penser que son fils avait besoin d’un père et voilà qu’une voiture identique à celle que Luciano Peretti conduisait quand ils sortaient ensemble était garée en face de chez elle !

— Si on achetait une voiture comme celle-là ? demanda Matt.

Encore sous le choc, elle parvint toutefois à se ressaisir pour répondre à son fils, que le véhicule rutilant, en bas de la rue, avait visiblement conquis :

— Nous n’avons pas besoin d’une voiture, Matt.

« Sans compter que je n’ai pas les moyens d’en acheter une, même bien moins luxueuse que celle-ci », ajouta-t-elle en son for intérieur. En effet, les dépenses courantes et le loyer de leur petit cottage engloutissaient la majeure partie de ses revenus, même si les prix pratiqués dans ce quartier proche de l’aéroport n’avaient rien d’astronomique.

— Les autres mamans viennent à l’école en voiture, fit remarquer Matt.

Voilà les comparaisons qui commençaient, songea Skye en réprimant une grimace. N’avait-elle pas toujours su que c’était inévitable, une fois que Matt entrerait à l’école ? Mais elle était bien décidée à faire valoir les aspects positifs de leur propre situation.

— Je suppose que tes copains n’habitent pas tous à côté de l’école, comme toi. Nous avons de la chance, Matt, de pouvoir rentrer à pied et de profiter du soleil.

— Mais c’est moins amusant quand il pleut.

— Je pensais que tu aimais bien marcher dans les flaques avec tes bottes en caoutchouc.

— C’est vrai. Mais j’aime bien cette voiture, aussi.

Skye jeta à contrecœur un nouveau regard vers la Ferrari qui allait certainement occuper les rêves de Matt pendant quelque temps. S’apercevant que la portière venait de s’ouvrir, elle se figea. Bien qu’elle ne puisse pas encore distinguer les traits du conducteur, son cœur se mit à battre la chamade et une angoisse sourde noua son estomac. Non, ce n’était pas possible, ce ne pouvait pas être lui !

Pourtant, quand le conducteur sortit de la voiture et qu’elle découvrit son visage, elle ne put que se rendre à l’évidence : il s’agissait bel et bien de Luciano Peretti… Comment aurait-elle pu oublier la perfection virile de ses traits, ses yeux noirs, ses cheveux de jais légèrement en bataille, exactement comme ceux de Matt ?

Après le choc causé par la surprise, une vague de panique submergea Skye. La première pensée qui lui vint à l’esprit fut que Luciano avait découvert qu’elle avait gardé l’enfant au lieu d’avorter, comme elle y avait pourtant été très fortement incitée. Elle écarta cependant aussitôt cette idée. En effet, pourquoi se préoccuperait-il soudain d’un enfant qu’il n’imaginait pas un instant être le sien ? Ne l’avait-il pas accusée de coucher avec n’importe qui ?

Parvenant à maîtriser la colère que ce souvenir douloureux éveillait en elle, Skye tenta de se convaincre qu’elle s’affolait pour rien. Après tout, c’était peut-être par hasard que Luciano s’était garé en face de chez elle. Il ne l’avait sans doute même pas reconnue quand son regard s’était posé sur elle l’espace d’un instant.

Et ce n’était pas son apparence qui allait attirer l’attention du jeune homme. Elle était en effet vêtue de façon très simple — un jean et un T-shirt blancs — et ses cheveux étaient sagement noués en une queue-de-cheval.

— Maman ? Pourquoi on s’arrête ?

La question de Matt ramena Skye à la réalité. Se retenant de répondre : « Parce que je suis terrifiée ! », elle chercha fébrilement une explication qui puisse satisfaire son fils.

— Je viens de me souvenir que j’avais oublié quelque chose, finit-elle par déclarer.

— Quoi donc ?

— Euh, un coup de fil que je devais passer à un patient. Mais ce n’est pas grave, je m’en occuperai demain.

— Si tu l’avais noté sur ta liste, tu ne l’aurais pas oublié, fit remarquer Matt avec un sourire malicieux.

Il aimait la taquiner sur sa manie de toujours faire des listes et sa remarque parvint à lui arracher un faible sourire.

— Je vais le faire dès que nous serons à la maison.

— Alors, on y va !

Voulant s’assurer que Luciano s’était éloigné, Skye jeta un rapide coup d’œil vers le bas de la rue. Quelle ne fut sa surprise quand elle vit qu’il se dirigeait d’un pas déterminé vers sa maison… Elle crut que son cœur allait s’arrêter de battre. D’ailleurs, si Matt ne l’avait pas saisie par la main pour l’entraîner, ses jambes flageolantes ne lui auraient sans doute pas permis d’avancer. Complètement abasourdie, elle adapta son pas aux petites foulées du garçon.

En quelques enjambées, Luciano était parvenu devant le portail. Le regard fixé sur Matt, il semblait maintenant les attendre. Cherchait-il des points de ressemblance ? Skye ne pouvait nier que l’enfant avait les cheveux et le teint mat de son père, mais il avait hérité de ses yeux bleus à elle, ainsi que de son caractère enjoué.

Elle était résolue à empêcher Luciano de s’approcher de Matt, mais elle savait aussi que sa détermination ne pèserait pas grand-chose face à la puissance des Peretti, si ceux-ci avaient décidé de réclamer son fils. Elle était bien placée pour savoir qu’ils n’hésitaient pas à détruire la vie de quiconque se mettait en travers de leur chemin et qu’ils étaient capables de tout pour parvenir à leurs fins. N’avaient-ils pas été jusqu’à engager une femme qui lui ressemblait pour faire des photos compromettantes, poussant Luciano à la quitter pour une infidélité qu’elle n’avait pas commise ?

— Tu connais le monsieur qui est devant la maison ? demanda Matt, l’arrachant à ses réflexions tumultueuses.

— Oui.

— Je peux lui demander de faire un tour dans sa voiture ?

— Non ! Surtout pas ! Tu m’entends, Matt ?

Sous l’effet de la tension, sa réponse avait fusé, mais elle regretta aussitôt de s’être emportée. Jusqu’à présent, elle avait réussi à ne pas communiquer son anxiété à Matt, mais elle voyait que son comportement inhabituel commençait à inquiéter son fils. Voulant à tout prix le rassurer, elle s’agenouilla pour être à sa hauteur, tout en maudissant l’intrus qui allait détruire la tranquille routine de leur existence.

— Il est méchant ? demanda Matt d’une petite voix.

Ce n’était en tous les cas pas ce qu’elle pensait autrefois, songea Skye, puisqu’elle l’avait follement aimé. Mais, même si Luciano avait détruit cet amour si intense, elle ne pouvait pas se résoudre à dire à son fils qu’il était « méchant ».

— Ce n’est pas ce que je voulais dire, reprit-elle. Je ne parlais pas du monsieur en particulier. C’est juste que je ne veux pas que tu ailles avec des gens sans m’avoir demandé la permission avant. Promis ?

— Promis, répéta Matt.

— C’est bien, mon chéri ! Bon, je vais te donner les clés de la maison et, quand nous arriverons devant le portail, tu rentreras directement. Tu goûteras en attendant que je te rejoigne. D’accord ?

— Tu vas parler avec le monsieur ?

— Oui. Je n’en ai pas pour longtemps. On fait comme on a dit ?

Rassuré, Matt acquiesça et Skye se redressa. Ils se remirent en marche.

Ce bref échange avec son fils avait suffi à lui insuffler le courage d’affronter Luciano. C’était elle qu’il observait à présent, mais elle refusa de se laisser décontenancer par l’intensité du regard qu’il braquait sur elle. Elle tenta d’ignorer la brusque accélération de son pouls, bien déterminée à se prouver que cet homme n’avait plus aucun pouvoir sur elle.

Il était loin, le temps où elle se serait précipitée dans ses bras pour l’accueillir ! Il était pourtant toujours aussi séduisant et elle devait admettre qu’il était difficile de résister à son charme dévastateur. Il émanait de lui une puissance qui ne laissait aucune femme indifférente. Le polo et le jean noirs qu’il portait aujourd’hui mettaient en valeur ses épaules et ses bras à la musculature harmonieuse. Son corps athlétique lui permettait de porter avec une élégance naturelle n’importe quelle tenue. Skye, quant à elle, avait toujours pensé qu’il était encore plus sexy lorsqu’il ne portait rien…

Prenant soudain conscience du tour dangereux de ses pensées, elle se concentra sur la colère qu’elle éprouvait pour Luciano Peretti. Le bras du jeune homme, appuyé contre le portail, lui parut soudain une intrusion insupportable dans sa vie privée. Elle le fusilla du regard. Comprenant immédiatement le message, il leva les mains dans un geste d’apaisement.

— Bonjour, Skye. Puis-je te parler ?

Le timbre de sa voix profonde éveilla une foule de souvenirs qu’elle avait voulu croire à jamais oubliés. Ceux des douces paroles murmurées après l’amour, se mêlant aux baisers et aux caresses… Luciano avait su en user pour lui faire croire qu’il l’aimait ! Et comme elle lui en voulait, en cet instant, de lui rappeler combien elle avait été heureuse avec lui !

Résolue à garder ses distances, elle s’arrêta à quelques pas de lui.

— Peux-tu t’éloigner du portail, s’il te plaît ? demanda-t-elle d’un ton sec. Je vais rester dehors pour parler avec toi, mais mon fils doit rentrer à la maison.

Docilement, Luciano fit un pas de côté, mais le sourire chaleureux qu’il adressa à Matt glaça le sang de Skye.

— Tu pourrais nous présenter, suggéra-t-il.

— Je ne pense pas que ce soit nécessaire.

Sur ces mots, elle lâcha la main de Matt. Le garçonnet se dirigea aussitôt vers le portail, mais, contrairement à ce qu’ils étaient convenus quelques secondes plus tôt, il s’arrêta devant Luciano.

— Je ne veux pas que vous fassiez du mal à ma maman ! déclara-t-il, les yeux levés vers le visiteur.

— Je ne lui ferai aucun mal, répondit Luciano d’une voix où Skye crut percevoir une pointe de tristesse. Je veux juste parler avec elle.

Comme pour guetter son approbation, Matt se tourna vers elle. D’un mouvement de tête, elle lui intima l’ordre de rentrer à la maison, comme prévu. A son grand soulagement, Matt lui obéit et partit en courant. Une fois qu’il eut ouvert la porte, elle se tourna vers Luciano. Sa détermination à lui faire comprendre qu’il n’avait rien à faire ici était plus forte que jamais.

— Que voulais-tu me dire ? demanda-t-elle d’un ton sec.

— Je sais que c’est mon fils.

L’assurance avec laquelle il avait proféré ces mots fit comprendre à Skye qu’elle devait à tout prix semer le doute dans son esprit, si elle tenait à préserver sa tranquillité.

— Ce n’est pas vrai ! répliqua-t-elle avec fermeté.

— J’ai vu une copie de son acte de naissance.

— Dans ce cas, tu as pu constater qu’il est de père inconnu. Ça ne devrait pas te surprendre, de la part d’une fille facile comme moi.

En voyant que Luciano avait tiqué en l’entendant reprendre le terme méprisant qu’il avait lui-même employé, Skye ne put s’empêcher d’éprouver une bouffée de satisfaction.

— Je me suis complètement trompé sur ton compte, avoua-t-il.

— C’est un peu tard pour t’en apercevoir, tu ne penses pas ?

— Je suis désolé de ne pas t’avoir crue, à l’époque. Je sais à présent que tu n’étais pas la femme sur les photos.

Incapable de soutenir le regard de Luciano, Skye détourna la tête. Des excuses, aussi sincères soient-elles, ne rachèteraient jamais les souffrances qu’elle avait endurées. Et rien ne pourrait effacer le sentiment de perte immense qu’elle avait éprouvé quand son amant l’avait littéralement mise à la porte. S’armant contre l’insidieuse attirance qui pouvait à tout moment renaître, elle affronta de nouveau le regard de Luciano.

— Comment l’as-tu appris ? demanda-t-elle d’un ton faussement moqueur. Ton frère partageait la vedette sur ces photos, pourtant… Aurais-tu cessé de lui faire confiance ?

Luciano serra les mâchoires, et ses yeux se voilèrent.

— Mon frère est mort il y a un mois, déclara-t-il d’une voix brisée par l’émotion.

La nouvelle inattendue de la mort du jeune frère de Luciano la prit au dépourvu. Roberto était si jeune ! C’était un play-boy invétéré, qui adorait flirter. Même si, aux yeux de Skye, il ne soutenait pas la comparaison avec Luciano, elle n’en reconnaissait pas moins que le cadet des Peretti possédait un dynamisme plein de charme. Elle avait toujours apprécié sa compagnie, son humour… jusqu’à ce qu’elle le voie sur ces maudites photos.

Ce souvenir la rappela à la réalité.

— Je suis désolée, Luciano, mais je ne vois pas en quoi ça me concerne.

— Avant de mourir, il a éprouvé le besoin de soulager sa conscience.

Ainsi, Roberto avait fini par avouer la vérité, songea-t-elle avec amertume.

— Ça ne change rien pour moi, marmonna-t-elle.

— Pour moi, si.

— Cela fait longtemps que ce que tu penses a cessé de compter à mes yeux.

Accusant le coup, Luciano prit une profonde inspiration avant de poursuivre :

— Je ne peux pas te blâmer, concéda-t-il. Mais je veux que tu saches que j’ignorais que tu étais enceinte jusqu’à ce que Roberto me l’apprenne avant de mourir. Maintenant, je sais qu’il y a un enfant, notre enfant, Skye.

— Mon enfant ! rectifia-t-elle.

Tout son être se révoltait devant la tonalité possessive des paroles de Luciano. Il avait un sacré culot, de débarquer dans sa vie sans crier gare pour réclamer son fils ! Pensait-il qu’elle avait oublié que les Peretti n’avaient pas voulu de cet enfant, pas plus qu’ils n’avaient voulu d’elle. Ils avaient tout mis en œuvre pour se débarrasser d’eux.

— Je suis sûr que des tests ADN…

— As-tu parlé de tout ça avec ton père ? l’interrompit-elle.

— Je ne pense pas que cela le regarde.

— Je crois que si ! Ton père m’a donné mille dollars pour que j’avorte. Et je considère que, par ce geste, les Peretti ont renoncé à tous leurs droits sur mon enfant.

— C’est impossible ! Mon père n’aurait jamais fait une chose pareille.

Luciano secouait la tête avec incrédulité. De toute évidence, le coup avait porté.

— Et, pourtant, si. Ne t’avise donc pas de venir réclamer une quelconque autorité paternelle six ans après. J’ai choisi d’avoir cet enfant malgré vous, et c’est le mien.

— Skye, je n’ai rien à voir avec tout ça !

La jeune femme refusa de se laisser fléchir par la lueur d’anxiété qui voilait à présent le regard sombre posé sur elle.

— Si, tu as refusé de me faire confiance, et tu as accepté tout ce que ta famille a dit sur moi. Retourne auprès des tiens et reprends la vie qu’ils ont planifiée pour toi. Nous ne voulons pas de toi, ici.

Sur ces paroles définitives, elle passa devant Luciano et referma le portail derrière elle. De toute évidence, il était sous le choc et, comme elle l’avait espéré, il ne fit pas un geste pour la retenir.

Mais ce n’est qu’une fois à l’intérieur de la maison qu’elle se sentit à l’abri. Elle poussa un profond soupir de soulagement.
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Tandis qu’il remontait, au volant de sa Ferrari, l’allée menant au manoir néogothique que ses parents possédaient à Bellevue Hill, Luciano avait toutes les peines du monde à maîtriser la rage qui bouillonnait en lui. Cinq ans auparavant, Maurizio Peretti avait payé vingt millions de dollars pour cette immense propriété, classée monument historique et donnant sur la baie de Sydney.

Vingt millions pour une maison, songeait-il. Et rien pour son petit-fils !

Quand Roberto avait évoqué l’arrangement entre leur père et Skye, Luciano n’avait pas douté un instant que son père avait généreusement payé la jeune femme pour qu’elle disparaisse de sa vie. Quelle n’avait pas été sa surprise quand le détective qu’il avait chargé de retrouver Skye lui avait appris qu’elle vivait avec son fils dans le quartier populaire de Brighton-Le-Sands. La jeune femme n’avait même pas terminé ses études de kinésithérapie et son cabinet de massage lui permettait à peine de joindre les deux bouts. Elle n’avait pas de voiture, pas de compte d’épargne.

Il s’était alors demandé où était passé l’argent de son père, allant même jusqu’à penser que la jeune femme — par fierté — avait déchiré le chèque, ne voulant rien accepter d’une famille qui la considérait pratiquement comme une prostituée. Il avait été loin d’imaginer que cet argent se limitait à la ridicule somme de mille dollars !

Malgré tout, Luciano ne parvenait toujours pas à croire que son père ait pu donner cette somme à Skye pour qu’elle avorte. Cela allait à l’encontre de toutes les valeurs traditionnelles auxquelles Maurizio Peretti était très attaché.

Mais cela ne l’empêcherait pas de confronter son père à la terrible accusation que Skye avait portée contre lui. Car, cette fois-ci, il ne voulait pas mettre en doute la parole de la jeune femme. L’erreur qu’il avait commise, six ans auparavant, lui avait coûté trop cher : non seulement il avait perdu Skye, mais il avait ignoré l’existence de son fils, qui avait passé les cinq premières années de sa vie loin de lui.

La Ferrari s’immobilisa devant le perron de la majestueuse demeure dans un crissement de pneus. Quarante-cinq pièces ! songea Luciano avec amertume. C’était plus qu’il n’en fallait pour accueillir la nombreuse descendance que son père avait toujours souhaitée. Mais, Roberto et Gaia n’ayant pas eu d’enfant, la nursery était restée désespérément vide.

Cette impression de vide planait aussi sur le reste de la maison. L’écho de ses pas résonnait de façon presque sinistre dans le grand hall d’entrée, tandis qu’il se dirigeait vers le petit salon du rez-de-chaussée où il savait qu’il trouverait sa mère. Celle-ci, tout de noir vêtue, regardait distraitement les informations à la télévision en sirotant un verre de cherry.

Après l’avoir brièvement saluée, Luciano lui demanda où se trouvait son père.

— Dans la bibliothèque, répondit-elle d’une voix morne.

Flavia Peretti ne s’était pas encore remise de la mort de Roberto, et semblait ne plus trouver aucun goût à sa vie pourtant plus que confortable. Il est vrai que sa fortune ne lui avait pas épargné les malheurs de l’existence : les fausses couches successives de sa belle-fille, puis la perte de son plus jeune fils.

Luciano ne s’attarda pas auprès d’elle, d’autant plus qu’il ignorait encore le rôle que celle-ci avait pu jouer dans la machination à l’origine de sa rupture avec Skye. Il se souvenait en effet très bien que sa mère n’appréciait pas davantage la jeune femme que son père.

La pensée que sa famille s’était liguée pour écarter Skye fit monter une nouvelle vague de colère en lui. Conscient des enjeux de l’entretien qu’il allait avoir avec son père, il parvint toutefois à recouvrer son sang-froid. En effet, en fonction de ce qu’il apprendrait, il était décidé à rompre toute relation avec les siens.

Sans prendre la peine de frapper à la porte, Luciano entra dans la bibliothèque. Maurizio Peretti travaillait sur l’imposant bureau d’acajou trônant au milieu de la pièce.

Luciano avait toujours voué une profonde admiration à son père. C’était un homme d’une intelligence remarquable, doué d’un sens inné des affaires. Ses talents étaient reconnus de tous et Maurizio Peretti avait des amis haut placés dans tous les milieux.

Plus que par sa fortune, ceux qui le côtoyaient étaient impressionnés par sa personnalité : Maurizio était un leader-né. Son charisme était renforcé par sa haute stature, par l’autorité de son regard, et sa chevelure poivre et sel lui conférait une indéniable dignité.

Lorsque Maurizio Peretti leva la tête de son ordinateur, et qu’il aperçut son fils, l’expression concentrée de son visage s’éclaircit immédiatement.

— Luciano ! Quelle heureuse surprise ! Tu as vu ta mère ?

La famille avant tout ! songea Luciano. Eh bien, celui-ci allait être servi ! En quelques enjambées, il arriva devant le bureau et y déposa l’enveloppe qu’il avait apportée.

— Ceci t’intéressera, je pense, déclara-t-il avec froideur.

Son attitude cavalière provoqua un haussement de sourcils réprobateur de la part de son père.

— De quoi s’agit-il ?

— Ce sont des photos. Tu te souviens des photos que tu m’as montrées, il y a six ans ?

L’expression de son père se durcit.

— Pourquoi diable les as-tu gardées ?

— Ce ne sont pas les mêmes.

— Je ne comprends pas où tu veux en venir.

— Puisque tu ne sembles pas curieux de le découvrir par toi-même, je vais te les montrer.

Joignant le geste à la parole, Luciano reprit l’enveloppe et la décacheta avant de sortir les documents qu’elle contenait. Puis il les jeta l’un après l’autre devant son père.

— Voici Skye Sumner, avec mon fils, déclara-t-il d’une voix blanche de rage. Mon fils, dont je viens seulement d’apprendre l’existence, alors qu’il a cinq ans. Regarde-le, papa !

La passion avec laquelle il venait de parler laissa son père de marbre. Maurizio se contenta de jeter un bref coup d’œil aux photos avant de demander :

— Comment peux-tu être sûr qu’il est de toi ?

— N’essaie pas de mentir. Avant de mourir, Roberto m’a avoué ce que vous aviez manigancé pour vous débarrasser de Skye. Il m’a appris qu’elle était enceinte et que tu lui avais donné de l’argent pour ne plus entendre parler d’elle. Inutile de nier.

Les lèvres serrées de Maurizio Peretti indiquaient clairement à quel point le tour que prenait la conversation lui déplaisait. Pour se donner une contenance, ou pour gagner du temps, il se laissa retomber au fond de son fauteuil de cuir et observa Luciano à travers ses yeux mi-clos.

— Avec le recul, dit-il enfin, tu admettras toi-même qu’elle n’était pas du tout le genre de femme qui te convenait, n’est-ce pas ?

— Je te conseille de ne pas le prendre sur ce ton, répliqua Luciano. Tu viens de perdre un fils, et, si tu continues comme ça, tu risques de perdre l’autre.
OEBPS/cover.jpg
ol

de Lucia






